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(La journée 
W P w H S mercredi à midi. ' * • ! 

je, 
t La troleUass Jenrnée daa Mtaa du mi l -
l enaire da*MMUiattdla, à Roua», a été 

pécta lensnt consacré* à la glortfioa-
oa da Jeanne d'Arc. Mgr Aaeette a cé

lébra la grand'meeee. L'aprèa-mldl, 
_ Touchât a l e e * avec éloquance « la 

l lorteus* Ttetime- «a ftoaem ». 
Apr i s la saint aolaanal. préaidé par 

I f r Kaattmt. é**<rne da Morthampten, 
t'arafeavteaa «a Rouan a ramareié laa 

la cfcrf* at laa fldélot qui 
aaratctpé aux fêtât. 

* 
Laa pourparlers franco-espagnols à 

du Itaroc entreraient dans uaa 
_ difficile, l 'Espagne pouaaant 

a diaaambramant de l'ampira, tandis 
ne la f r a s é e déclara a'aa u a l r aux t t i -

aUaaa du trait* d'AJkgaairaa. # 
Ca aaatla a'aat autert aa Trocadéro 

S» pramiar Congrès tenu par la Comité 

oridlqu» International da l'aviation. 
1 La bruit de la atort de rraaça ia -

aWaaiuàwîJ JWerlarlav " 

« Il faut que c e s mess ieurs e n Alsace 
finissent une b o n n e fols par comprendre 
•que la pat ience al lemande peut» aussi 
avoir u n terme, que nous pouvons, lors
q u e vous dénigrez toujours ce que noue 
voua offrons de meil leur, voua répondre 
fro idement « non » sane entrer dans 
d'autres exphoat ions . » 

Qui a parlé ainai ? Ces t l'historien von 
T r e i t s e h k a a u «e tchs tag , le 17 décembre 
1874, dans l î ïhe s é a n c e où l'on continuait 
une discuss ion déjà longue sur l 'Alsace-
Lorraine. Au cours de ces débats, le 
30 novembre , le prince de Bismarck, 
avait prononcé son fameux et brutal 
diacours, déclarant que l 'Alsace-Lorraine 
n'était autre c h o s e que le glacis de l 'em
pire. 

Le professeur Treitechke faisait a l lu 
s ion a cette harangue en disant : « Le 
chancel ier a déclaré l'autre jour, avec 
une franchise qui m e Pjaît, que n ° " s 

Ï£Z*£J£ £ £ ? * ^ ™ o T r e ^ t e X Je t 

One dépêeh* de Tara-Cra» 
k n l'ancien présidant Parftrio D l * » " 
Ma Jamiila parUrkat ea soir peur 1 Es 
p a g n e à bard da vapeur « Ipiranga ». 

Laa rebellas mexicain» ont inoandié 
t a vtUe da> Cketula. 

* 
• Baa troablaa graves ont éclaté aux 

fcanarlas. 
I a » i a* • 

Le « Pain de jour » 
La séance de mardi après-midi fut «cellecn-

m f n t w S ï ï e a P*f » . Justia Godart. On y en-
K a d ^ P ? S o r t "ua rapport de M Je™ BoueU 
frir la e<>o»ératr»e de U rue ^^f^jP^Î? 
Çappirt. Il^aaart f W é a m e u ^ e 1 exptttaaae. 
Sente* d'ailleurs dans de» coadhlen» ssees peu 
fcvorafde». a donné des 'résultais P*oba»*iJIn 
K v i T S n t dix heure*. * I* lo-r. <>" ?"•&£ 
CsaFÏÏarre une eUenette norsnreuse • » . « » * • • 
11 faudrait mainteaant qaun e»»ai »olt fait dan» 

• ^ " M E a T u . La rvx*.»ouoauld par-
tant au Domdes SoûOOO adhérentes de la Ligue 
lïaWnum.* <£t rrenealees. a •dreeaéjin cna-
«IStteuxappel!um honeee volonté, catholique*. 
P a t o W p a l l w i . buulamera. N f M - B ^ » » « 
Va**. aeni *»»«• mo»f«r que la ™0Ï™.**X 

«•ée*l»*««»dttiua d'être généralisée Des ten-
folres«aàflaai<- aaurÀJenl en effet réussir 
s t | l . très exwâUoniMUeiaeat. 

r lia* «Usenseion fort letéreesante s'engage a 
(laquelle premvnt part notamment dej profee-

^ • a t o et plusieurs parlementaires. M. le eha-
i S S T Couget. repreïeeUnt l'aroheveque de 
pteâs. la clM en faisant adopUr à 1 unanimité r vcru suivant 

. Cmus de la altuatlon faite à no» frère» 1M 
travsuVars de la boulangerie, non» émeKonsle 
S i « f le Parlement discute, dan» un très 
l»ref delà» 1» proposition de M. Godart, et réa-

C
'l»e U referme qu'il préconise. • 

4t>W* nn fraternel banquet »ervi au « Foyer 
_J.nératif • 1** an»l» du - Pain de Jour • »e 
^ t > e t r o u v é » fort nombre»» k l'HOtel de» 9o-
£mètIwvante» pour y usstoter k une soirée 
-_« Iiwirte ae tous points réuaale. 

f* « yLas-r-i»*» Hnaugura par une allooution 
-j--ijnejiic oii 11 résuma Te» travaux du Congr*» 

l i H H K i i re.n^roia t»>'« <"eux qui. mreeteasent 
•Zliip»eteiii>'nt. ont assuré «on sueoé*. Il oon-

?!uT» U n"o.*»i« du vote du urolet Qod«rt. 
créât*' ••<" r"°y'n * m ' , t r e " n 

1 '"il «bîî» M. Marc f*engnier le» rappela sv»o 
KII\Lwtt> àeiiiolion. 11 inoetra la doutouc^Po 
bn%V& <le™« mineur» blancs • k qui tout* 

f
*" i^loe 'r«.rn%l^ aaSSSé. IntertHe. Il loua 

Jï!rL-foineHe par le •• Pain de jour » et 
î . ^ ? . ï û ? dans <«n avenir prœbainTa llb#ra-
ÂeJ"oavrh»rs boulanger, devienne dénniHve. 

a^nonV **I organieileur» de cette journée 
r é î î ubteàV- nous e*péron. fermement 

M « «TsuVrr» connaîtra de triomphant» tende-
'in»tn»_ , ^ , , „ 

Le Mois 
du Sacré Cœur 

. LttêDtês dt StcrTcôinr di Jésus 

Csrin. P^ZJZfTTi pages oneedrte dTrauge. 
A1" l^Mnï» V «Port . » fr. M. Lèvent, 

a r? Ê port." fr •»• Le -die . 7 fr.no. ; port. 
> fr' •»' 
- Imfts en couleurs 

i • fr. * • la paaiial 
a* «-e,é /T—r k 1 so paquet (0-.1J.5 X 0-.107.) 
"H ÎÎS,Ci ^ T ; à 5 ï T I »* ou 100 au paquet. 
£ S e r î S invitant à U P^nlUnce. H ou 
Ct au p.nqiet. 

Qrxnde cJsro«^^ o l , t , i o^ , r•Ph l• 
reprtaaaUnt la Saaré Oaw, da Jésus 

/•urmOf <>"** X O-Àt 
fr\x i frsna, part. 0 fr. «0. 

Pas» 8. JU* aVtyaan, VUP r WS% 

« r a t aujourd'hui avec l a m ê m e fran
chise q u e nooa avons l'intention de ger
maniser cette nouvel le province, et que 
DOUA poursuivrons ce but avec toute 
l'énergie de notre volonté et de notre 
force. » 

P r è s de quarante ans ont p a s s é sur c e s 
paroles. Depuis , on a beaucoup déc lamé 
sur l e s » frères regagnés » ; de belle» 
sentimental i tés furent étalées , où il était 
question de la bonté a l lemande, de la 
patience a l lemande, d e la fidélité al le
m a n d e et de mHle 'autre* vertus, apa
nage, nous afflrme-t-on, de cette, nation 
oui se proclame e l l e -même « le peuple 
des se igneurs et de la terre ». 

Mais le 26 janvier 1911, on pouvait 
cueillir, parmi quelques autres phrases 
du m ê m e genre et plus nettes encore, 
prononcées à la tribune* du Rrtchsitag, 
c e passage d'un discours de M. ÎS'au-
m a n n , un des chefs du parti radical : 
« ' S n tons cas, nous devons, dans cette 
affaire, ndus demander d'abord, non pas 
ce qui est pour le mieux *te l'Alsace, 
m a i s ce <jui est pour le mieux de l 'Bm-

* r r l W t ' p^a^i^'KS*llftm*e"'oe" '1*7* 
répond en 181.1 ? Rien n'est change. 
L'ÂIsacc-Lorraiiie restn toujours le « g la
cis de l'empire ». On vieil» d<vlc lui prou
ver un* fois de plus en lui dormant con
tre son gré un régime nouveau qu'on 
n'ose plus appeler l'autonomie, m ê m e à 
Berlin, où pourtant on n'en est pas à un 
euphémisme près ! 

Aujourd'hui, les l iens qui ligotent nos 
chères provinces séparées et qui 
n'étaient que provisoires — un provi
soire de quarante ans , — s'Hs ont été 
quelque peu modifiés et déplacés , n'en 
sont p a s moins serrés. 

Noue ne reviendrons pas ici sur les 
intrigues de couloirs, les négociation* et 
les compromis qui assurèrent le ci»n-
cours des Al l emands de tous les partis 
pour accomplir cet étranglement. Le 
Nouvelliste d'Alsace-Lorraine, journal de 
M. l'abbé Wetler lé , toujours si bien ren
se igné , affirme que, dès l'été dernier, les | 
grandes l ianes du compromis étaient 
arrêtées. Tous les débats de t'/>mmis-
s ions et de séance» pténières dont on 
nous a doriné le speitaele n t l a t e n t donc 
qu'un trompe-l'cBil. ne portaient en réa
lité que sur des marchandages de détail. 

Ce qui est particul ièrement intéressant 
à retenir de tout eela, c'est l'attitude du 
Reichstag, cette préoccupation d e s partis 
a l lemands de faire coûte que coûte 
triompher ce projet, m ê m e lorsqu'ils 
n'avaient aucun intérêt de groupe à. en 
retirer, m ê m e lorsqu'ils devaient faire le 
sacrifice de leurs principes. 

Le Nouvelliste s'est mal ic ieusement 
amusé à dresser la liste de to i* les points 
fondamentaux, de leur doctrine que les 
socialistes foulaient aux pieds on sou
tenant le gouvernement. Rncora les 
socialistes avaient-i ls cette raison qu'ils 
escomptaient leur entrée en nombre 
considérable dans la deuxième Chambre 
d'Alsace-Lorraine, alors qu'ils n'étaient 
point représentés au Lam<*esaus«ehuss 
d é f u n t 

Mais le Centre qui, jusqu'à présent, 
avait toujours soutenu les revendications 
des annexés , les a cette fuis abandonnés 
sans nul profit pour lu i -même , sans 
autre désir que celui de se solidariser 
avec l'empire oontre ses conquis. 

Et il nous a été donné d'assister a une 
séance qui , c o m m e les discours que nous 
venons d é b i t e r , nous ramenait de près 
de quarante ans en arrière. Alors que 
les plus éloquents orateurs alsaciens, 
MM. Prêtas, Delsor. Wetterlé. faisaient 
entendre, en des accents pathétiques, la 
protestation douloureuse et Hère d'un 
peuple qui s e débat dans ses l iens et qui 
fuUe avec une énergie désespérée pour 
la liberté, les députés a l lemands n'ont su 
leur répondre que par des ricanements 
de méprit et des éclata de rire insul
tant». 

Tel, en 1874, M. Teutsch lisait à la 
tribune de ce même Beichstag une m o 
tion demandant qve l 'Alsace-Lorraine 
fût autorisée à se prononcer eMe-méme 
sur l 'annexion, et voyait son discours 
haché d'interruptions ironique», couvert 
par I' « hilarité • grossière et les excla
mations outrageantes des députés, inca-
pable* de comprendre la noble et pro
fonde douleur d'un peuple foulé ,mx 
pieds. 

1-oMqtic, las | k lutter ,«t vaincu var la 
juuiibtv. a*. *e«ÉB<Jh s'éeeia enfin . 
• Nous noue en remettons à ifitau, ntua 

il M trouva 
- f a 

religieuse,"à l'en croujeV'pour 
répondre : * Alors, vous êtes abandon
nas l » 

Les s ténogrammes nous «fit eonservé 
se nom de cet obscur hobereau qui pré
tendait disposer des décréta'de la Provi
dence. II s'appelait b a r o » Nordeck de 
Rabenau. 

La Pravidence ! ce pyj'mée qui éte i 
gnai t à aa façon les lumières du ciel n e 
s'apercerait p a s qu'elle protégeait à oe 
moment même les vaincus, qu'elle faisait 
de lu i -même un des instruments de cette 
protection en permettant que l 'Allema
gne, de temps à autre, montre brusque
m e n t «on véritable "tteage. 

Ce visage, les Al lemands, aidés de 
leurs bons amis de France, s'appliquent 
sans cesse a. BOUS le cacher. Ils y atta
chent un masque de bonté, de justice, de 
vertu. Mais il n'est masque si bien fixé 
qui ne glisse parfois, et alors le geste 
qui le remet hâtivement en place n'est 
pas si prompt qu'il ne nous donne le 
temps d'apercevoir une seconde, c o m m e 
à la lueur d'uo éclair, ce v i sage d'ombre 
ct d'épouvante, ce visage brutal ,de bête 

ttfsjr^acoce, a*ax 

masque a gl issé plusieurs- foie 
dernières années . Il est tombé coi 
tement, l'espace de quelques heures", 
semaine dernière, quand, à nouveau* 
l 'Allemagne a garrotté l'Alsace. 

Maintenant, on l'a rattaché tant biea* 
nue irtal. S a n s doute on va chercher k> 
expliquer par de belles paroles et deè . 
protestations miel leuses pourquoi toute 
la Chambre n'a trouvé que railleries e# 
sarcasmes à opposer aux objurgationat 
des Alsaciens. De même , e n 1874, Bis» 
marck, a larmé du déplorable effet prt>j; 
duit 'sur le monde civil isé par la s é a n c t 
du 18 février, avait cru devoir ohercher 
des excuses aux insulteurs des vaincus. 
Vains efforts. Le visage est apparu, e t 
ceux qui l'ont aperçu en garderont un, 
souvenir ineffaçable ! 

Dans le fteichst*g hostile et d 'avant* 
compl ice des mesures de rigueur, l e s 
Alsaciens n'ont trouvé pour les d é f e o f l f l 
que les Polonais et les Danois, ces aufccfg 
conquis. C e s t la une indication p r U 
ciause ! Nul doute que, par la force d^% 
choses , se réalise bientôt une idée m a V 
déJÀ ejaAïâHfcsPar quelques-uns, cel le de 

•orf de Mgr Pelgé 
Notre correspond» 

graphie, 31 mal : 
nt de Pottiers nous tAlé-

Après une longue agonie de trois jours 
Mer Pelgé a rendu son âme à Dieu aujour
d'hui à midi. 

Mgr Henri Pelgé était né à Paris le 9 m<ti 
183*.' Il fit ses études classiques au collège 
Saint-Vineent, de Benlis. puis au Petit Sé
minaire de Noyon, et ses études théologiques 
au Séminaire de Saint-Sulpice. 

Védrtnas, qui est socialiste unifié, promK 
«u « camarade » Ferroul de délaisser Lazi-
gaan. 

Grande fureur dans cette vHIe I On pré
vient par dépêche, à Paria, M: Albert Sar-
raut, qui obtient de la maison pour la
quelle travaille Védrines, l'ordre télégra
phique, transmis à celui-ci, de se rendre 
immédiatement à Lézignan. 

.Védrines, à contre-cœur, dut s'exéeuter : 
mais à peine le célèbre aviateur était-il 
dans les airs, qu'une panne irréparable sur
venait à sa machine ; et voilà pourquoi 
Lézignan attend encore Védrines I 

des 
combinaisons da "COB loirs et 

marchandages de bùrci 
groupe des conquis où entreraient 1«« 
Polonais , les Sifésiens, les Danois , l es 
Alsacien*, les Lorrains. 

Dès maintenant , ce groupement c o m p 
terait plus de trente men]tbres : le poids 
dont il pèserait dans la balance des votes 
en ferait bientôt une puissance avec 
laquelle il faudrait compter. La rupture, 
éclatante des Alsaciens-Lorrains avec Mf 
Centre qui vient de les trahir hâtera1 

sans doute l 'accomplissement de ce pro
jet. 

Et ce sera la revanche mystérieuse et 
magnifique de cette Providence dont 
parlait si légèrement le baron Nordeck 
de Aabenau de faire dépendre quelque 
jour la .majorité du Reichstag de l 'ap
point que lui apportera dan* les grandes 
décis ions le groupe compact des oppri
més. 

JaViNE rr F R X D & U C RAGAMEY. . 

Souscription exceptionnelle 
peur 

le Denier j y ^ f i e m 
M. V. Pranoue, 100 fr. — M. et Mmt Yenel 

Pranque, M fe. — M. le vicaire général Le-
eomte, supéMetir de S«lirt-P*ulvé, » fr. — Vn 
maladie »vec son eaft solUoite Mnédiotlon du 
Papa. 20 fc. — Deux pr«tr»5 sa retssJte. to fr. 
— DomlKus non trartat eum in aaimapi inimlco-
rtim «>U». Un BoadoU. ÎO fr. -*.F. Bourgoin, à. 
N., » trï• — A P4é X roi, «0 tt. —• Pour un*, 
ounvanlon. 9.-et-fl„ Jfc fr. — La Prèternlté da 
T.'Ot. de Q«tniper. 15 fr. — A lloteàtion d'una 
défunte. ÎO fr. — *ix eoupoM Jeanne d'Are? 
M fr. » . — l ne enfant de MaMe pour deun 
giiérisoiiat, S fr. — Anonyme de BMbevevon, 5 nt 
— AnonvMte pour ^oeriaon, S fr. — M. flj 
(Cure;, 5 fr. — Doux >nnd.< amie pour ben#-
dhriioas, 5 fr. — An Pape roi, t ar: — M. Ami-
dieu de SensWry, » sr. — A Pte X roi, P. D.. 
t fr. — Saint-Ptre, aerHaaes ma famriJ. et son 
avenir. 1 fr. — Anonyme, t fr. — L'ne Nopl 
nnruite, V. Q. n., 1 fr. —r Une personne posât 
obtenir le» bénédteuoty du ciel, • % — uns r u\ re ri-li <ie\me, i fr. — Pour une eonverstoai' 

fr. — Vve T.. à Jkiws, 2 fr. — Une séc iF^ 
risée pour bonnes morts. 1 fr. — Anonyme 
Lue*»" Wnd*v . 3 fr. —- IH»e in»Ut»trtee b 
yilui».. 1 fr. — fi. L., t tt. — Jébanne d 
prie» pour nous, i fr. — Varie et PMieie i 
guérlson de saur père. 1 fr. — lia chemiaot 
père de fainiUe, Serrigny, 0 fr. 00. — 1. p ji,-
à X.~Q.. t fr. — Seteneur. bénï««ei-noos I M. A. 
D.. 1 fr. — V. L. Sairix (Meuse;. 3 fr. — T. Ll#ay. 
pour gnérlson de sa femme, t fr. — Prere et 
sa-ur poatr ^rsce». f fr. — OiMievIève, pour pre
mière Communion et santé, t fr. 

I.e total de» souscriptions reçue» est de 
S* BSS fr. «5. J.'a»ondaiioe des infonJMMV 
nous oMifsaat à ne puttHnr ehaqua Jour 
au'wne couru liste, on voudra bieo excuser tes 
retards. 

La déîMationle'lal^MpatTre ^ 
ai Ceaseil d'État 

Ghsrle» Wase, eenselller 

apporter k la déllmftatiôo 

_ rapporteur, 
soumis hier, au Conseil d'Etat, le texte déttsltif 
des modification» 
de |a Champagne 

Nous croyons savoir que les deux sections 
sont proiioneérs en faveur du projet qo' 

établit une « Champagne • et 
Champagne •• 

D'après ce projet, la Marne reste te départe
ment prtfUipU pour le» grands vins dé" Cham
pagne, h ia>x<wptleii touttfuis dos srroruliase-
insats de Chtlons-sur-.Msrne ct de Vltry-le-
Françot». 

Les vin» df l'Aube, de l'Alane, ds Saine-rU 
Marne et de la Haute-Marne seraient compris 
d u s la n'K'1"» lu- Bsesc-Champagne. 

\+ CnâeHl d Klat 'toute» treMaos réoni«'t. 
exsminrM Jeinli le projel t\> ilmttf d» M. .Blanc 
crui noorva juiitir de nutnelle» M'aliflcations 

a u ' u m U n de 1 

f- ta ' * 
t tuas 

tra-'i. 

Ordonné prêtre en 1661, il fut deux ari3 
vicaire à Saint-Bernard de La Chapelle, 
puis secrétaire de l'archevêché de Pa*h. 
Vice-chancelier, puis chanoine honoraire 
en 1875, il fut appelé, en 1882, par la 
oonflsnoe du cardinal Gushert aux fonc
tions de vicaire général. Le cardinal Richard 
le maintint à oe poste, et témoigna toujours 
une grande estime pour ses qualités admi
nistratives et sa science juridique. 

Le 29 janvier 1894, un décret présiden
tiel le désignait pour le siège de Poitiers, 
laissé vacant par la mort de Mgr Juteau. 

''Préconisé dans le Consistoire du 18 mat, il 
fut sacré, le 15 juillet suivant, dans l'église 
métropolitaine de Notre-Dame de Paris. 

Dix-sept ans d'activité apostolique à la 
tête " 
par 1* Séparation, lé travail de réorganisa 
tion par les œuvres religieuses et sociales, 
quTJ encourageait vivement, avaient uni 
^ ^ ^ ^ B a e r les forces du bon et dévoué 
prêtât. On se rappelle la belle et' ferme 
déclaration eue M. Pelgé fit lire, en dé
cembre 1909, quand il dut comparaître de
vant la tribunal civil de Poitiers pour avoir 
refosê de remettre aux Domaines un legs 
fftt à son Grand Séminaire. 

Sa mémoire restera en bénédiction dans 
son diocèse pour les exemples de piété pro
fonde qu'il n'a cessé de donner au clergé et 
aux ildeles. 

Nous lu recommandons aux prières des 
lecteurs de la Croix. 

GAZETTE 
Au 47* d'infanterie, k Saint-Melo, la 

3* compagnte, èasertée rue de T*oulot|se,' est 
dësignée sou* l e ' n e m . d é cépirSagnie Ber-
teaux. 

Que le malheureux agent de chaaae. Vic
time de son imprudence, soit iriort au 
champ d'aviation, e*t-ce un motif de lui 
faire un pareil honneur T 4" t 

BaAt 
M. Albert Barraut, le nouveau gouver

neur générât! de l'Indo-Chine, apprend l'an
namite. Il a.pour paofeaseur le capitaine 
Roux, de l'armée colvAiale. 

On lui a objecté que c'est une langue très 
difficile. 

— Bah ! a répondu M. Sarraut. 
Bah 1 Mai» c'est déjà -de l'annamite". Ce 

rnomisylMua, qtjl n'a l'air de rien, se prend 
en annamite dans \ iugt acceptions diffé
rentes. fKiivont l'intonation qu'où hii donne. 

Les journeqx iiiiinstérie.ls . annoncent 
qu'en détbarquanl en Indo-Chine M. Sar
raut pourra déjà s'exprimer dam le lan
gage de nos protégés et comprendre leurs 
discours. * 

C'est aller bien vite en besogne, mais, 
ferareusentent, il y a le souffleur. 

Stipulations et dérogations 
, Dans un article que reproduit le Temps. 
la Diorio jsniversal expose les projets de 
protectorat qu'il attribue à la France, au 
sujet du Maroc. S'est-il glissé une fautç ik 
eoii>|M>siliou dans la traduction ? Voin i.> 
que noua lisons : 

t. Et voilà comment lo France obtiendra, 
sans dérogation aucune aux supuraft'orM de 
l'acte d'Algésiras, un ferme protectorat au 
Maroc. » 

L'acte d'Algésiras serait déjà entrain de 
suppurer t 

C'est le oas de déroger ou. jamais. 

UM phrase Itpidaire 
Le général Pollfo, obef d'état-major de 

l'armée italienne, a envoyé le télégramme 
suivant au général Goiran, ministre de la 
Guerre de France : 

« Agréez, mon général, mes félicitations 
et mes meilleure souhaits. » 

Ce n'est pas original ni nouveau, ni 
comme pensée ni comme formule. Mais i! 
faut croire que e"est tout de même épa
tant, puisque l'Afcnee flatxw en a envoyé 
le texte à teus les journaux. 

L'aviatour Védrines et Albert Sarraut 

Le procès Verdesi 
Verdèsî citez les méthodistes 

les ce modernistes ;; protestent 
Par dépêche do notre correspondant par

ticulier : 
Rome, 30 mai. 

Le procès Verdesi a eu aujourd'hui des 
audiences mouvementées. Les avocats de 
Verdesi interrompent constamment et v io
lemment M. Bénedetto, avocat du P. Bri-
carelli, en sorte que celui-ci devient vic
time de vraies manœuvres abstruction-
nistes. 

Mgr Faberi, continuant sa dépositii 

li ne lui fit aucune allusion à une 
prétendue violation du secret de la confes
sion ni même à sa dénonciation. Il .donna 
comme causes sa crise d'âme et le besoin 
d'affection qu'il ne pouvait pas satisfaire 
en restant prêtre. 

Tandis que les avocats discutent pour 
savoir de qnel genre d'affection il s^git, 
Verdesi prend la parole pour dire qu en 
effet il sent le besoin d'une affection qu'il 
ne trouvait pas dans sa vie de prêtre, et 
qu'il souhaite à tous les prêtres d'eprduver. 

La déposition de Mgr Faberi, confirmée 
par Verdesi et ses amis, prouve que les 
méthodistes jouèrent un rvjle important en 
toute cette affaire. Verdesi' leur écrivit une 
lettra demandant à entrer chez eux, puis 
leur donna sa lettre ouverte à Mgr Faberi, 
que celui-ci n'a jamais connue et que 
Verdesi avait'promis de rêpreiidre aux 
méthodistes auxquels il déclare l'avoir re
mise pour être transmise à la, presse. 

Verdesi. dit avoir obtenu une promesse 
de bourse d'une Société américaine métho
diste poux continuer ses éludes dans leur 
Institut pendant trois ans, au bout des
quels il devrait rendre argent s'il ne reste 
pas chez eux. 

Enfin furent entendus deux des prêtres 
pai' Verdesi, leur chef 

contre les doctrines à aux imputées par 
Verdesi dans sa dénonciation. Ils décla
rèrent que cette dénonciation n'a point eu 
pour eux de graves conséquences, que si 
les autorités ecclésiastiques avaient eu la 
démonstration certaine de là moindre de «es 
accusations, ils eussent été immédiatement 
frappés de suspense a divinis. Ils affirment 
leur volonté de conserver l'orthodoxie et de 
rester dans le clergé. ' 

Demain aura lieu une nouvelle audience 
pour l'audition des derniers témoins dont 
f'abbé Mario Rossi, autre moderniste, puis 
le tribunal renverra la suite de la discus
sion à lundi matin. 

Quand les chats.-

A Lourdes 
Au bureau des constatations 

•eria-Leniae Barralon, de Bourg-Argentîî 
(Loire), 23 sais, an'eotinn rliumatoMnaJe coro-
nUÔuée de néphrite et d'endocardite, depuis 
buu ans. Criées d Urémie, étouffeœertts et 
œdème des membres iuférleurs et. supérieurs. 
La marche était impossible et la jeune nlle 
restait ci-jucfoâe Le 31 mal 19i0, durafit la 
mesee, célébrée dans sa paroles? à son inten
tion k son riilonr de Lourdes, elle se sentit 
subitement .guérie. Depuis, ]'améJ*oraticm s'est 
maroteoue et U. meiaae a pu se livrer & soa 
travail habituel. Sur le vu des certineats mé
dicaux qu'eue a produits et devant le parfait 
état de Santé de Mlle Barr&Jon, Jej! médecins 
du bureau des constatations ont enregistré le 

Ce n'est paa<; seulement quand les 
sont dehors que les sourie dansent, c'est 
quand ils sont sur le flanc. Elles pouaaant 
même l'impertinence jusqu'à faire la ronde 
autour de leurs maîtres impotents. 

C'est ainsi que le Figaro raconte que, 
dans un de« derniers Conseils des misustres, 
M. Delcassé s'est rué-sur M. O u p p i i pro
pos de l'expédition du Maroc et de.l'antrée 
de nos troupes à Fez. M. Ouppi l'a reçu 
à poings fermés. Il e'en est suivi une m ê 
lée générale qui s'est terminée, sans <|u'on 
sût lequel, du ministre de la Mario* où 
du ministre des Affaires étrangères, ««a i t 
raison, Je président du Conseil étant inva
lide. La question était cependant grava, 
puisqu'elle concernait nos relations i w o 
l'Espagne et la portée des engagements ré 
ciproques des deux pays. Ces engagements, 
les ministres ne lee connaissaient m#mc 
pas au juste. Vit-on jamais p a r w l e 
anarchie 1 

Au surplue, M. Monis eût-i l 
question n'e 

M. Mbais et M. Part», tous lee deufc debout 
à leur banc, déclarer à propos de te crise 
champenoise, le premier tourné vâra la 
gauche : K Le Conseil d'Etat n'a pas en
core commencé êon examen du projet »,; 
et le second, tourné vers la droite: a La 
Conseil d'Etat a terminé son travail a. 
Anarchie et cacophonie. 

Il ne faut traiter aucune question se* 
rieuse et même auoune question vital* 
dans le sein du OonseH des ministres, sotn 
peine d'y jeter le trouble'et .le désordre. 
Qu'on n'y parle pas surtout du porte
feuille de la Guerre, dévolu à un asMatt 
on en viendrait auxma'ins ! , * 

Rien d'étonnant après cela- qu/un P*r«J> 
ministère ne jouisse .d'aucune autorite an 
Parlement. 

Hier encore. . M. Durnont, perpétuelle-
ment menacé de la grève des cheminots, 
demandait instamment, presque pathéti
quement, au Sénat, la mise ea tête da aa* 
ordre du jour du projet de loi ayant pou» 
objet la rétroactivité des retraites des enw 
ployés de chemins de fer. A l'unanimité 
moins deux voix, le Sénat a repoussé, fa 

"•"TÉ***, 
_ jue cela puisse durer l.hjwr" 

temps ainsi, un ministre recevant cbaejiM 
jour sa tape du Parlement ? .. 

L'avis des ministres ne compte plus. 
En Vain escompte-t-on la durée de dis

cussion générale du projet de la loi de ré» 
forme électorale. 

Cette discussion touche à sa fin, et % 
ne peut se terminer sans que le pr 
du Conseil ait donné son avis. La dtseaa 
des articles exigera à. chaque instant soa 
intervention. Une interpellât ion sur la poli
tique générale s'impose avant la séparation 
des Chambres, c'est-à-dire avant le 14 juil
let. La session ne peut pas se clore, let 
membres du gouvernement ne peuvent pas 
se séparer, sans qu'on sache quel raiais-
tère et quels ministres sont r h signa de 
garder la maison, menacée de toutes parts, 
tant de l'intérieur que de l'extérieur.. 

Si l'accident d'Issy était un malneus 
pour M." Monis, il'était un bonheur pour s o n 
ministère, auquel il épargnait une chute 
certaine. 

M. Monis et son ministère n'ont pas saisi 
l'occasion - aux cheveux ; se cramponnant 
au pouvoir, ils n'ont pas démissionné. 

Tant pis pour eux ! N'ayant pas démis
sionné de gré, ils seront démissionné» -éi 
força 

t. a . 

Les grandes courses 
d'aéroplanes 

Hier soir, le classement des concurrents était 
le suivant : 
* Plse (i 925 kilntnètées) : »i" Garros (mono

plan), arrivé à mNM S tiier mardi. 

A Gansa (iOB5 kilomètres) : , r , rrav (esaa 
plan . arrivé à 5 h. 10 de reprea-aeML > 

K Niée (865 kilomètres, : 3*. André Beaaaaoah 
(monoplan), arrivé lundi. 4 7 h. 1» m. Si s. du 
soir, et attardé par une panne de iniilsan. 

A Srignoles (800 kilomètres) : Kinunerhng ivut-
noplan,. arrivé lundi à 5 h. 15 du Mmikx et 
arrêté par un capotage au départ, bier^^^^H 

A Avignon 645 kilomètres) : Vidart (aaona^^^H 
arrivé hier nianji. a 4 h. K de l'après-midi. 

A Visant (Isène), Molla (monoplan) qui a at
terri k la Rozière-d'Estroblin à 6 kfi 

de Vienne. 

Dans le Midi, tout aboutit, par quelque 
endroit, à ht politique. 

Le docteur Ferroul, maire socialiste uni
fié de Narbonne, concurrent malheureux de 
M. Albert Sarraut à la députetion. prési
dant les fêtes d'aviation, dit % Védrinos : 
u Xous ferons pour vous teus les sacrifices. 
mai* à une condition, c'est que vou* nHfez 
us* « survoler •> LAtignan, te Oef d'Albert 
Rarraut -

lUi) aviateur fraQAiMS 
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